
L j  1 Tv- riji;! Ju.liàôo ail raracli'îl’O
a la fois i-i plus fc! nio et le plus conci- 
lian!, ul, poiK* éviter loiit  ̂S?it'pri-f, loiit 
iiivicuiiiijlc, duiis les cii'cuiislaiicoàsigra- 
\.-rf oi'i r-i; li-ouvo la l'i anc.!, il est proba- 
bio ({110 Itî ri'îio'.ivell.üueiil ou lo niain- 
li Ml (lu biiivau scr.i mis aux voi\ tous les 
ni iis .

i^a (-■•.u’ile (le l'AssciuLilêc si^ra sou3 la 
«I in'olioii (les ipicsloiirs, apcissant sous
I aiJlui'il(j iiuii pas du pi'(;siLlüiil, niaisdu 
bur-cauilo l’Asseinb lée. F̂ e général com- 
iiiaiidaiit les troupes du département, ou 
loiit nu ruuins celles de Hordt.'aux, sera 
peut-clro iiunimé dirccteineut par l’As- 
soüiblüo, cl l'üu ci'oit que cetta nomina- 
i.on suivra inuiiédiatemeiit celle du iju- 
rcan .

Si, (jès la première séance, les repré- 
s. Ht \ats du parti exalté de la Hépubli- 
qne s’écartaient du calme, de la modé- 
ralioa (jui est si nécessaire à cette A ! 
semblée, s’ ils faisaient directement ou i 
indirectement appel aux passions du ! 
dehors, à propos même de la formation ! 
du bureiu définitif, et s ’ils tentaient, 
avant toute délibération, d ’ imposer à
l Asscniblée un cri, uno formule qui 
n’aurait été ni discutée ni votée,nous sa
v a is  qu’ il sera fait immédiatement la 
motion do voter au préalable sur le 
rhoix (lu général chargé de maintenir 
l’ordre dans la ville, et l ’on croit géné
ralement (jue c’est à l ’un des trois géné
raux Chanzy, Faidherbeet d ’Aurelies de 
l'aladine, que serait réservé l’honneur 
ou la responsabilitéd’assurerla tranquil
lité complète du département et le main
tien absolu de la sécurité et de l ’ indépen
dance de l’Assemblée nationale.

(^nmme il est probable que les géné
ra u.\ Clianzy et Faidherbe préfèrent 
garder leurs commandements, qu’ ils 
ont illustrés, l’Assemblée nommera sa.is 
doute le général d ’Aurelles de Paladine.

La France lui doit certainen»ent la
I frmation de l’armée de la Lo ire . Il fau
dra bien qu’on le reconnaisse quelque 
jou r.

C’est au moment où il fallait rendre 
les plus grands services à la France, 
avec celte grande armée qu’ il avait or
ganisée avec tant de persévérance et de 
génie m ilitaire,qu’ il a été abreuvé de dé
goûts et d ’outrages, comme le général 
Hourbaki, par le pouvoir jaloux et imbé
c ile  qui régnait à Bordeaux.

Le général d ’ .\urelles de Paladine n’a 
pas renoncé à donner à son pays le con
cours de ses talents militaires ; mais en 
réponse à la réparation tardive qui lui 
était faite après d ’absurdes et dangereu
ses défiances, il a déclaré qu ’ il ne vou
lait plus tenir de commandemeni (pie 
d ’un gouvern ement régulier.

Si nous insistons sur le choix d ’un gé
néral sans ambition et scrupuleux parti
san d e là  léga lité, c’estque nous n ’avons 
])oint perdu la mémoire des dangers qui 
ont déjà plusieurs lois fait sombrer les 
Assemblees délibérantes qui se croyaient 
les plus inviolables.

Ce sont de «impUîs curieux (pii ont i>a- 
ralysé puis dissous la dernière Assem
blée; les chefs des envahisseurs avaient 
pendant près de trois-quarts d ’heure ac
cepté la formation d ’un gouvernement 
provisoire par l’ .Vssemblée cllc-mèmc,
<;t, si la délibéraliüii ne s ’était pas fait 
attendre, ce n’e.~l pas à l’ IbU l-d.>V"il!e, 
mais à la diar.ibre même (jue c<j gouvi^r- 
iiement aurait été formé, et il aurait eu 
le concours, |jar cunséquenL, de la Cham
bre, des conseils généraux et de toutes 
les  forces vives de la nation.

Après ia noiinnaîion du hareau cf du 
cgmmaiidant militaire vi(Mi Jra la forma
tion du gouvernement provisoire.

L 'j i pi\:i-t-denfs et-les circoiistances où j 
se tro ive !a l-’i-ance font i)résumer que 
rA 'isem ljii'C nommera une commission 
exé ;ulive, ipii sei-achargee de constituer 
ua ministère et (Je contr(>Ier, au point de 
vue général et avant de le signer, le tra
vail de chacjue ministère.

•Mais ce (pji occuj)era aussi tout d ’a- 
*''***• ■"*'"'1 do l ’Assemblée, c’est la 

nnÎTi::) ili.ui il iiiini-tres j)lénipotentiai- 
ri!s ijii il iiiipoi'l'f de déléguer auprès des 
|>:iissanc -s.

l)o citoix de ces ministres plénipoten
tiaires dépendent certainement les con
ditions d ’une paix équitable.

I*()ur donner plus d ’ im portance à ces 
p lén ipo ten lia iresà  X’ersa illes , à Lon d res , 
à S t- l 'e te rs l)o u ; g , à Vienne, il n’est pas 
im po-isilile que 1 Ass«,Mublée se décide à 
n o :n m er ''ll ‘-rnèin • I -i am bassadeurs de 
la l 'r a i i i f ,  (;l ipi e lle  dési.uiie Irois pléni- 
poli' itia iies  à W vsa ilie s  pour 1 's ncgo- 
ciatiog.:, deux à L  ju Ire - pour la Confé- 
ri'm tf, l't peut-èti\; aussi deux en voyés 
aiip: i'- d.:s pui.-:.-;au(;es .

li A 'i'eiu l»!.'!' ne i)oul oiilMier, comme 
li; Dictateur, comme les fanaliipies de la 
gu ji re a outrance, l’ imi orlaiice d e là  
Cou! ToiiC! (le Londres |i0ur l’œuvre de 
la paix, pour le maintien de l’équilibre 
européen; «ille ne peut oublier que la 
France a I<î droii d 'invoquer le traité du 
L> avril 185G, entre r.\iiglcterre, l ’Au- 
triclie (‘ t la P'rance, avant l’examen de 
celui du l(j avril du inènic Congrès de 
l ’aris.

l>os plénipot(;r.tiaii e? escortés d ’un 
bon personnel d ’ambassade peuvent 
avoii’ la plus grande inIKience sur la 
paix de l'Lu i’ope, et l’Assemblée ferait 
une bien grande faute si elle perdait un 
seul Jour pour nommer et mettre à l’œ'.i- 
vre ces plénipotentiaires.

^'e n’est pas en vain (jue le gouverne
ment ri'gulier de la Franco adressera 
son appel j  ce Parlement dans l'intérêt 
de la poix du monde.

Voici le texte entier de la convention 
concernant l’entrée en suisse de l ’armée 
des Voges:

Eiiti e le général II ;rzog, général en 
chef de la Confédération suisse, et M. le  
général Clinchant, général en chef de 
la première armée framjaisQ. il a été 
fait les conventions suivantes:

1“ L ’armée française, demandant à 
passer sur le tei ritoire sui sse, déposera 
ses armes, équipements e l munitions, 
en y pénétrant.

2° Ces armes, éijuipements et muni
tions seront restitués à la France après 
la paix et aprèsle r.;glemeiiL d,-rinitif des 
dépenses occasiotuK'es à la Suisse par le 
séjour des troujjes fi-ançiises.

.'l“ Il en sera (Je mèm(î pour le matériel 
d ’a ilillerie  et ses munitions.

'i" Les c iievjux et arm ;s dos officiers 
seront I lis-îés à leur disposition.

“’)» Des d ispo 'ilions ultérieures seront 
prises à l ’égard des chevaux de troupe.

Les voitures de vivres et de baga
ges, après avoir depob-é fctTrTTrmtcmi.TîF' 
tourneront immédiatement en Franèe 
avec leursconducteurs et leurs chevaux. 
7" Les voitures du trésor et des postes 
sercHit remises avec tout le contenu à 
la Conlédération. helvétique.*, (pii en tien
dra compte lois du règlement des dé
penses .

8“ L ’exécution de ces dispositions au
ra lieu en présence des ofllriers frain^ais 
et suisses d ‘signés à ceteiTet.

9° La Confédération se réserve la de- 
signalioii des lieux d ’ internement fiour 
les ollicicrs et pour la troupe.

10 ’ Il appartient au ‘ conseil lédéral 
d ’ indiquer les proscriptions de détail 
destinées à compléter cette convention 

Fait en triple expédition au.x Verrières 
le 1er r-vrier 1871.

r .i.iN  ;h a n t .  —  I I a n s  lîEH ZO G , g i n ' l ' ü l

tre très-actif e l tès-ionp/nlani Kjë 
breu*es relationscomnercialés.

»  D’innoaibraUaa ties Je eh a rre tt « 7̂
arrivant à v id o e l r partant ch a rgé f«, ' 
ne cessent d j  tr£ver»r ses rues j.^dissi | 
tranipiilles. il en vieil du pays messin, 
de la [.orraino, d t l ’ ^sace, de la M«3U.s6, 
de Heiins, môme d iV itry-le-IVançiis , 
de .loinville, (jui prenenl du suer.', du 
café, des fromage.?, es oranges, des ha
rengs saurs, de la fcine, du tabac, des 
cigares, (pie sais-je acore !

» Les Allemands ''ganiseat tout à 6iit 
l(>urs services en A  ace.

» J ’ai v'oyagé saiedi avec le procu- ' 
reur général près i coui' de Colmar. 
(.’ ommc il ne se |)i à it  pas à remplir ses 
fonctions au. non de l ’emperour alle
mand,on lui a octivé vingt-quatro heu- j 
res pour quitter li^ays. 11 se rendait, i 
avec sa v ie ille 'm tjc to gén a ire .à  Char- 
leroi, dans une de u g  grandes familles ! 
industrielles. j

» Une très-forte eplo=ion a élé en-'-1 
tendue de Metz dan.4a nuit de samedi ; 
à Dimanche. On :roit (p i’un fort a i 
sauté. » I

cl-jo'nte en tète dti premier ‘ «̂VÇso
journal:

----- ^aT lFM À T iO N .
Afin de facililer les opérations ^loct'»-

les
.  Afin de raciiiier les opérations eiocio - ..y  . . . i -D o s le a  • une dâml - .  

tion  d e « jo u rn au x  est «iH ow sée , ü p s i f rjobraaux
d’aajou>d bui, d»a» le dépariemenl d>i I* [. nn.»iu3 un ^ --------  —
Spine-Inférieure, sous la respontabiiué pé<'so*- trois pôtés par-des colonnes pruSSrçimB;
wUe des'rédseteurs en chef et imprimeurs, c l  j - il a se replier e l form er SCS tfô'b 

la condition de ne publier aucun article j  en iàiTière<du village.
de nature injurieu-o « ontre 1|  ̂ personne on 
los armées de S . M. l ’enopi-reur d’ Allotna- [ 
gne, et de dépo.serà U pi-éfecture un oxeiu- 
plaire de ces feuilles'avant la distribution. , |

» Rouen, le i  Janvier 1874. -----
» Le préfet de l& Seimt-lnférieure, •>! 

Si^né; Baron de P fk u l.

ues, r.a
bulance avaii été établkr àü 
près du village : l®a tnédedfff# et les jw- 
lirmiei-s fi|,ii(‘ 'it i I hbbib iéi»

QWX 'b ieâséç,'^apn ii lesquels bs 
trouvait une jeune femme qui, voulant

On écrit de Bel loi, à l i  Galette de la 
Croix :

« Le siège de Beibrt n’a pu avancer 
que très-lentement fcause de la situa
tion tiès-favui-able àla défense des forts 
et des liynes eniiemijs. La i-ontiguration 
du terrain entrecou|é et boiséainsi que 
la rigueur de l’hivei. ont rendu les tra
vaux pour l’établiss-ment de nos batte
ries d ’attaques excetsivement difficiles ; 
car c ’est pas à pas ( l̂’ il a fallu coiujué- 
rir les emplacemenlj. Le lU janvier, les 
nôtres emportèren, après une lutte 
acharnée, le villagt de Damjoutin, e l 
dans la nuit du 20 ai 21*[ils prirent Pé- 
rouse d ’assaut. C’es. sur cette ligne que 
nous avons ouvert les trcmchées contre 
les Perches. On nomme ainsi les trois 
mamelons situés au sud-est du château 
et de la citadelle de Belfort, à une dis
tance d ’environ 1,200 mètres.

» 11 s’agit donc, arant tout, de se ren
dre maître des batteries (jui couronnent 
les Perches et dont la possession est 
pour nous de la plus haute im portan ce. 
Si l ’ assiégeant parvient à s’ y log<;r, il 
peut, de ce point, Iwttre avec succès, à 
l’aide de pièces de gros calibres, le châ
teau, l’enceinte bastionnéo de la v ille, et
lo grand fort des Barres, n ouvellem en t 
construit sur la rive dro ite  de la Savou- 
reu.se, tout près dn chemin de fer. L ’ob
jet principal de l’attaipie, sera, en tout 
cas, le château, qui est la c le f de la 
place, et dont la situation .et les défenses 
rappellent le fort français à Coblence. 
Comme pour ce dernier, la gorge du fort 
(’ es Barres.tournée yt>rs la v ille  e. t̂ foa- 

, SLfrplomblant la ville

M. B eu ze v ille fa it  su ivre  cetaclepruü-v-^uJilic-par-oupioMié on p'jui UJUlirinitl^ 
sien de réflexipns très d ign es  e l très p « -   ̂ cause, a va il reçu une b id leen  p le ii^  |m>i- 
trio tiqu es  sur IC 'pén ib le d evo ir  (p ie  le « triiuî, lors(^ne,û  w»^qp|dan^)«M «M jç lU  
dou loureuses c ircon stan ce » im posent à, éta ien t fut ëiïVàhie'ptarifne Iro u p eu c  ces 
la presse rouennaise. , sau vages qu i, sans axû ir égard iii- à -ia

On l ’ a vu , d it- il en term inant, il uous, m ission qu^ils remplissaient, ni au b ra^  
est perm is de  repara ître , m ais à nos ris- . sard de l^m bu lan ce
ques e l périls , soU3 la m enaçante cond i- * W etrffu  ns fussünr sans au-
lio ii de la , cune arm e, les ont ^^^hemeiH,
7'édacteurs en chefs et im p rim eurs .ton - , sinés. .j ti. . < ijic-- o- » 
dition sut laquelle nousdemandüDS à nos M- le m édecin -m ajor w o r in  a r ^ u  
leclTfurs de po rter toute leu r aU eulion , d e u x  coups de ç ro s sç jle  fusil sur la tèto, 
car, pour è lré  e.vpritnt^e avec 14.11e i très i un o ffîc ie r 'lu i ^  f i^ é t lh  coup de revolver 
g ran d e  s im p lic ité , e lle  n’ en est pas m oins i et les lâches l ’otil achevé à coups do 
rrrosse de p é r ils . , i b a ï o n o e t t e > 1 snm Ui

Oiinrit I ohlioraiion (Ia ne. ri(i>n d ir e n iii I  le docteu r M i l l i^  a été ég 'a l«^© n tQuant à 1 obligation de ne rien direqu i, 
soit d ’un natuy'e in ju rieuse  contre lu per
sonne ou les armées de l ’empcrour d ’A l
lemagne, elle serait très facile à remplir 
si un" vainqueur tout-puisssant ne pou
vait pas très facilement considérer (x>m-
me injurieuse l’explosion de douleur de f .‘î "
la nation qu’a trahie la fortune. i PO^^se la cruauté, 0 ^  à  en

assasbiné,-et enfin losintirmionsd’ Héreti* ‘ 
de Chainpigny, Fleury, Legros et Mo-''! 
rin, qui prêtaient leur concours a «  doc
teur, ont élé assassinés 5 oo «psde  crosW ”  
et revo lver et n’ont dû leur s a lu t 'q «A  ■ 
rid«ks qu’ ils ont eue de faire les mortt'i’"
f l  . __1 ________ ♦ ■_____

^  , , , . , . tir quelques.-uns dans la cou r, eiilrt**
Qu on ne s y tromp donc pas, les pe- )e nommé FÉeury, pour B’aO i*»er'

rils de la tache que nous entreprenons , à tirer dessusi ..Iti .l
aujourd’hui en reparaissant sont consi- | ^ne f o i s  l e u r  œ uvre'achevée, ils « n t ‘1

dépouillé le docteur Morin et ont je lé  son
aujoura liui en reparaissant 
dérables. A  chaque pas que nous ferons, 
nous nous trouverons en face d ’un ob
stacle menaçant. Il faut que nous sen
tions tout ce que la situation de la Fran
ce a de grave, tout ce que le silence de 
la presse, à semblables jours, peut avoir 
de préjudiciable à notre population, pour

cadavre nu davaitl l8rporte : ils se sont 
cm parés du matériel l’a^bulaooet»qili 
consistait en quatre çheyaupc de bô^ia 
cantines, caisse» do cbirupgiç.,- i)>iniu: uo 

Un pareil acte de cruau ld^ 'a 
spin de comnwntainçs, m |tl8ilap^l}«i8ur

que nous rom pions le s ilence que n o u s , lè le d e g e n s  capa litesd p  |e.c<w»D»«U«>y,q 
avons ga rd e  depu is 1 occupation prus- p ind ignation  et le m e'pns de tous tes { lO O f»

On écrit d’Arlon, 3 février :
« .\iiisi que le disait 1 ■ correspondant 

du l'iiues, en riïiidant compte de la capi- 
tulalion de Longw y, on s’aper(;oit vite, 
en traversant Arlon, que tout le monde 
n’a pas eu à souffrir (Je la gueire.

Arlon est devenu, en elfet, un cen-

trcë ^or 10 roc, sJrplombtant la ville 
d ’environ 2o mètres, deux casernes à 
l ’épreuve de la bombe, deux remparts 
pourvus de casemates,traverses,réduits 
el cliemin cou vert donnent à cg fort une 
grande force défensive, do sorte que sa 
prise sera une des opération.s les [ilus 
extraordinaires dans l’histoire des sié- 
g e s .

•On ap|)i'end, du reste, (jue les vivres 
et les liiunitioiis commencent à mainpier 
dans la place cernée dt'puis trois mois; 
espérons ( j u o  ces ennemis-là forceront 
bientùl 1 ? brave coloiî 'l l>jnl'ert à capi
tu ler.»

Jouj'nal <l(' lîo iiea  n ia it sa réap
parition led im an ciieo  lévrier.

Coniiiiencé le G dccMiilire, jour de 
l’entrée (L’S Prussiens à P»ouen, son si
lence n’aura [las duré 11.oins de deux 
mois.

Fn lètede son numéro, notre confrère 
public la notification suivante :

Préfecture du dCparlement de la Seine-Infé
rieure.

Monsi(îur le rédaiHenr ea chef du Journal 
de Rouen e.sl invité à insérer la notification

Sienne.
Au public, à son tour, de rem plir un 

devoir juste envers nous; au public, à 
son tour, de no pas (publier à quelle épo
que nous vivons, et do regarder quels 
sont les .*oldats «jui soh maîtres absolus 
dcüotre v ille . Au public, de comprén* 
dre que, si nous ne disons jamais ce que 
nous iicnsons, il nous est imposible de 
traduire entièrement toutes nos douleurs 
« t  toutes nos espérances, tantquc Rouen 
et la presque totalité de notre déparle
ment se ront au pouvoir des armées prus
siennes.

Jlié 161 (.leTa jfuerre se dresseguerre se dresse mena- 
(jante en face do nous: on ne devra pas 
i’oublier.

—  .\ partir du 6 février, un service 
postal est organisé par l'administration 
prussienne, entre Rouen et Dieppe. Un 
trnin-poste partira d e là  gare de la rue 
Verte tous les matins à dix heures, et 
repartira de Dieppe à cinq heures d e l ’a- 
près-m idi.

IH a t »a£ i*e  d 'u n e  i tn ib u la n e c  
f r a i i r a l s r .

RAPPORT.

M. le li 'ulen.'j'.il-co!onel commandant 
la 3° légion des gardes nationaux mobi
lisés (b; Sa(jne-('t-Loire proteste', au nom 
de l’ Iiuinanité et di;s droits les plus sa
crés (le ia guerre, contre l’acte inquali
fiable de cruauté et de barbarie rpii a été 
commis sur les membres de son an>bii- 
Irinco dans la nuit du 21 au 22 janvier 
par les troupes prussiennes, (pii l ont 
attaquée dans le village d ’Hautteville.

Il avait pris possession du village avec 
deux, de ses bataillons; à peine les postes

nétes gen.^, et c’est |o3 -yeux îpleilw; «dé 
larmes (jue les onicierâ et la# wtdiHach) d  
la légion ont appris ces triatûs dj^lail» d *  e 
la bouche môme dus malheureux.-inQpiul. 
miers qui sont entrés, le 2 2 , à B ijoodâaft iq 
un état déplorable. üL -i ’ ’

Dijon, le *3 janvier‘i 871. ' '
Le lieulenanl'coloael commanrfa^i 

U ôme légion, .j
^.Signé,,; E. Fowwl. .< t>, >d

P. C. C. Le lieutenant-colonel, 
clief d’élat-inajor,

* _ ^  Signé r MiTAor.
• . xr

------------------ --- M»---- - I
I

Dans un article qui porte pour litre  
« L ’efîaccment ' l’A n g le l^ re , «  et qu'ÙQ ,,3 
publicisteanglais d ’ inconlealabievaleifie, 
Kl.Harri.son, vient do fjjrejn 'screr darw, .,j 
le dernier numéro do la ' F o r ln ig ^ t^  
U eoiev, noua trouvons les Uotçs.sui
vantes, qui résumentclairen iehTetbrièr I, 
vement une incontestable vérité : ,

• C»dont on accuse tes souvcniii^. jura»- 
sic.i.s el leur- coas(?illers. c’est d’ iiitroduire 
d ins lit ptriilit|ue moderne ces Iribitudes 
(i'ifijnsllcn el de violt^ncc iju’ ii est dudevpirj 
de lacivilation de nO' jours de Pt'pudlftp et . 
et de faiie disparaître. It> sont'les Han4^‘ 
du dix-neiivifc;no siècle, et c’est oe qae lé 
dix-tie ivième siticto ne sanriil lolérerJ'f lit '̂*0 
tt^nlativej de reco<iTir iH'JX M<>y«OS àil’aid®'''1 
desquels ils ont 11 prêtentio is de former 
n;ilion>, et ; ’esl là, la 'pire do Icr'ite^rlod 1 
offenses contre le* droits el le repOj des 
(»te.s. CVst précisément parce que le roi jjj, 
Guillaume a eu U stupide p-élontiou de jçi-
viliser l’Europe aw*; la schrop îlé qil'il 
outrüffo aillai la concien(Xî de l '^ r o ^ i  wi<>‘  ® 
(lerne et qu’ il corrmet contre les 
crime plus fatal i|«e t<>u6 ieeux qiitiMtt • 
suivi les guerres 4  ̂ révolution, «t cuMrol'Kiq 
lequel le monde modernedoit rester a f lOfqt- .on
tante insurrectipn. f , i :k.>» :*'!

breus® comme une (^migration de Cim- 
bres quidrumanes. traversaient silen- 
cieusementce grand chemin, et passaient 
d ’ une forêt dans l'autre. Ua vieillard 
marchait en téte, comme l ’.Vttila ou le 
Kercès de colle race de maîtres rava
geurs.

Ce chef, grand et fort, quoique miné 
par l ’âge, avait un air farouche et sou
cieux, il paraissait connaître la carte du 
pays ot n ’hésitait jamais sur le choix du 
terra in . Les singes suivaient avec con
fiance leur vénérable guide, commcrdes 
soldats étourdis et insoucieux qui ne 
8’in(|uiètent do rien quand ils ont livré 
leurs destinées à l’ intelligence d ’un chef 
éprouTë.Les sauvag(.-s émigrants défi
laient par familles, les mères portant 
leurs petits à la mamelle, ou conduisant 
les aciolescenl.» par la main ; les pères 
armée d ’un bâton,veillant sur le ménage 
nomade, avec des yeux attendris ; les 
célibataires, railleurs, gambadaient à 
travers les familles austères, et cher
chaient de bonnes fortunes en compa
gnie de veufs dissolus, au grand scan
dale des vieillards.

Quelle cause sociale poussait ainsi 
tout ce' peuple de l ’ouest à l’est, et lui 
faisait déserter le domaine de ses pères? 
C’est le secret de la nature prim itive, 
v ierge  toujours muette devant les hom
mes curieux. Le chelde l ’expédition s’ar
rêtait quelquefois, et toute l ’armée fai
sait halle ; les pères parlaient bas et 
donnaientde sages conseils; les orphe
lins se groupaient au pied d ’un arbre,

dans une attitu.Jiî de cornmiséralion ; les 
vieillards pienaient un |)0u de repos ; 
les jeu nos gens' gi impaient aux cimes 
des arbres, pour l'aiie de la gymnasti
que .

Mais le plus rigoureux silence régnait 
partout; rixes, les cris aigus, les grim a

ces bruyantes, les éclats de rire, les cra-

3uemenls de màciioires, étaient inter- 
its. Tout 1>; monde obéissait à la su

prême et salutaire Uji, et si, par hasard, 
un jeune novateur osait faire entendre 
une note en sourdine dans le simple 
but de faire un acte amusant d ’opposi
tion systématique, aussitôt, de graves 
vieillards lui exprimaient, dans une 
pantomime persuasive, la désapproba
tion d ’ une faute qui pouvait compro
mettre tant de familles errantes, et le 
jeune factieux prenait une pose de re
pentir e l allait solliciter une place mo
deste parmi les sages de la tribu.

Cependant le Xercès quadrumane cfe 
re.xpédition consultait les étoiles par 
une éclaircie de verdure, examinait les 
carrefours du bois prêtant l’oreille aux 
murmures lointains de la mer, et, jetant 
un regard palernel sur son peuple, il so 
remettait on marche pour la prem ière 
hôtellerie du ma in.

Le soleil allait sortir de l ’Océan.com
me une île de feu, et illum iner l ’Inde, 
sans la tra.saclion (iu crépuscule, lors(4ue 
l ’avant-garde des singes arriva devant 
la cabane fondée par Vandruscn. Les 
cinq colons dormaient du doux sommeil 
des heures matinales, et leur jeune et

. . .  .........

belle campagne do solitude, après une 
nuit que l’agition du jour” avait brûlée 
d ’ insomnie, venait enfin de fermer les 
yeux sur un chevet misérable et iudil'no 
de sa bcaulé.

Le  chef quadrumane s’assit sur la 
branche d'un n\agnolia , et fit, d ’ uii coup 
d ’œil l’ inventaire des richesses agrestes 
de la plantation. Le  jardin abondait en 
légumes de toutes sortes; c ’était comme 
uno table servie, à couverts illim ités, l.e 
chef trouvale festin et le lieu opportuns, 
etdécréta la loi agraire par un signal.

Les yeux de tout un peuple sauvage, 
de grands yeux, luisant comme des étoi
les tombées dans les feuilles*du bois, at
tendaient ce signal; les Vandales quadru
manes se précipitèrent isur le jardin 
comme une trombe vivante ^e  dévasta
tion. Au même instant le soleil se leva, 
et son prem ier rayon éclaira un jard in  • 
nu comme un roc pelé; loua les (îonvi- 
ves avaient déjà diparu. Une fenêtre 
s’ouvrail, et un mâle visage, couronué 
de cheveux noirs ondes, se montra au 
soleil levant, commo à uo ami attendu. 
C’était le jeune colon Paul.

11 franchit le se uil de sa fenêtre basse, 
et, marchant avec précaution, il v in t ap
puyer l ’oreille contre la p«rsienne sacrée 
de la chambre de réserw , Puis, hon
teux de cette indiscrétion comme d ’un 
sacrilège, il descendit à U mer.

La mer était bleue et calme, joyeuse 
de la prmière caresse du soleil; elle ne se 
souvenait plus du combat de la veille: 
rien ne laisse de trace sur ;a m er,d it Sa

lomon.
Paul savoura comme un remède pe 

bain de saphir,de parfum e td e  lumière 
que la nature mariUme olïro avec une 
éternelle générosité à lou.s ses enfants, 
et, foMifié par cell'Qvie en é lix ir qui flotte 
à l ’ècume (ies vagues, il s'habilla et re- 
p ritle  chemin de la cabane des colons.

En passant devant le jard iil, illu idon- 
na son regard acco ulumé de propriéi- 
taire e l poussa uu cri sourd qui semblait 
sortir du cratère d ’un lion, e l non d ’une 
poitrine humaine, A  la vue de cette dé- 
vaslion sauvage dont il crut deviner in
failliblement l«s  auteurs, le jeune homme 
fit taire les conseils de la prudence et 
réveilla ses amis avec le tonnerre de ses 
imprécations.

— O h l^ ’écria-il d ’une voix stridente 
comme la lame do bronze qui déchire 
une pointe d ’acier, —  oh! celle fois, on 
ne m’arrêtera plus! j ’irai seul, comme 
comme la vengeance de Dieu, si les au
tres s’acharnent à garder une pai:^ stu
pide et lâche! J ’irâi seul; j ’aurai asscz^ 
d ’armes potir les exterm iner tous» Ils 
verront tomber le tonnerre sans vo ir la 
main du vengeur! Oh! oui, ce soir, le so
leil se couchera sur le sang!

E l Paul, frissonnant de rage l’œil eii 
feu, lacheveinre hérissée, entra dans la 
chambre commune, où arrivaient au 
mémo instant Içs quatre colons, tous ar
més et croyant à une attaque de ban
dits.

—  Venez vo ir  1 venez 1 leur dit-il, ve
nez vo ir  leur ouvrage de celle nuit ! et

quand vous aurez vu, envoyezrl^jpifl*^ 
couronnes et des bénédictions !. .„. moi, 
je  vais les brûler vifs comme des scara
bées dans uu fo iir l... N e m’arrê le ïp **^

Les colons sortirent et levèrent les 
y^eux c l les mains vers le cîel en voyant 
le désastre du jard in , Pau l av ait déjà  - 
suspendu deux paires de pistolets à sa 
ceinturé et mis en bandoulière son fusil 
à deux coups. ^

—  Eh bien ! monsieur le comte, dit 
Paul d ’un air triomphant, qu’en dites- 

'vûus? faul-M pardapnqf opcfll^? flQP-iM T 
oublier? «- 1 *

La consternation élait sur toi»s les v i
sages. i -  '  <

- r -  Non, cette fo is ie  pardon ’ serait une 
faiblesse dangereuse, dit Raymond avec 
son sangrfroid de gentilhomme, mais il 
ne faut pas dépenser entre noug cette 
colère qui affaiblit avant l ’ heur© de l’acr 
lion. Ainsi, Paül^cal«itz-.t<>ds;'-^éÔt*gar
der la sûreté du coup-d’œ il. Nous allons 
tous partir. Chemin fa is ^ t ,  je  vous ins
truirai de mon plan d ’attaqué; il est ré
solu depuis longtemps. Nous sommes 
cinq contre neuf, le bon droit est avec 
.nous. Noussommes donc'Ies plus forts...
Je vais donner mes «rd res  à Aglaé, et 
mes instructions aips'si; elle dira que<»W * —  
sommes en chassé ot nolro p r o ï^ f^  il*  —  - 
saura rien . , . ^1  i ,i h r-I b»i<.mvf.>l 

Aussitôt le peti( a to n a l de kl c«|iQniiB runt 
fut envah i; on se munit de.tou*ea te *  t 'v 'n  
armes; le comte Raynaond o©ignitn»èa»el I—  
une antique 4pée j«vanais«»i«rtB^-çoiH . '1 Jib 
verte de rouille, et dont la garde était .Ti' fi


